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Par délibéralion du 5 août 1879, la Faculté a arrêté que Îles opinions émises dans les Thèses qui lui sont présentées doivent êlre considérées comme propres à leurs auteurs, et qu'elle n'entend leur donner ni approbation ni improbalion
AVANT-PROPOS
Qu'il nous soit permis, au moment où nos études médicales vont prendre fin — après une longue interruption de plus de trois ans de guerre — de dire toute notre gratitude aux maitres éminents qui dirigèrent nos premiers pas et nous accueillirent toujours avec bienveillance dans les divers services où nous eûmes l'honneur d'étudier en qualité de simple stagiaire : MM. les professeurs Auché, Princetean, Arnozan, Villar, Bégouin, Lagrange et Denucé (Bordeaux); Mossé et Audry (Toulouse), ainsi que nos Maîtres regrettés, Courtin et Lefour (Bordeaux). Nous garderons un souvenir ému du temps passé auprès d'eux, souvenir qu'aviveront encore les difficultés, parfois nombreuses, de la carrière que nous allons entreprendre.
Que Monsieur le professeur Tourneux, qui durant notre court séjour à la Faculté de Toulouse fit preuve à notre égard d’une bienveillance toute particulière, veuille bien trouver ici l’assurance de notre profonde reconnaissance.
M. le D° Lalesque, d'Arcachon, et M. F. Courty, astronome à l'Observatoire de Floirac, qui nous fournirent bon nombre des matériaux nécessaires à cet ouvrage, ont droit tout particulièrement à notre gratitude. Nous les remercions bien sincèrement de l’aide désintéressée qu’ils nous ont apportée, et nous adressons enfin un cordial merci à tous nos amis qui voulurent bien favoriser notre tâche, ainsi qu’à tous ceux qui, de près ou de loin, nous témoignèrent quelque affectueuse bienveillance.
INTRODUCTION
Ce qu'est la « Côte d'Argent ».
De même que la Provence à sa « Côte d'Azur » et la Bretagne sa « Côte d'Émeraude », de même, le golfe de Gascogne a sa _« Côte d'Argent », ainsi baptisée par Maurice Martin. On désigne sous ce nom la région littorale, baignée par l'Atlantique, qui s'étend de Royan à Hendaye, c'est-à-dire de l embouchure de la Gironde à celle de la Bidassoa. Le long de cette côte, où viennent mourir les flots frangés d’écume de l'Océan, dominant les dunes de sable fin, se dresse une forêt de pins centenaires, où les émanations balsamiques de la gemme s’unissent aux senteurs marines venues du large. Çà et là, de nombreuses stations -— à Ja fois estivales et hivernales — se sont créées : Royan, Soulac, Arcachon, Biarritz, pour ne citer que les plus connues... Chaque jour, leur vogue s'en va croissant, et si quélques-uns y viennent par snobisme — pour satisfaire à la mode — la grande majorité de ceux qui y villégiaturent n’a d’autre but que de respirer à pleins poumons l’air vivifiant, dont les résultats au point de vue
thérapeutique sont surprenants. Et c’est parce qu'il nous a été permis de constater par nous-même les effets salutaires d’un séjour prolongé dans une slation de la « Côte d'Argent » que nous avons cru intéressant de développer ce sujet : « La Côte d'Argent. Son climat. Ses applications thérapeutiques ». Nous démontrerons tout d’abord, à l’aide d'observations météorologiques, que le climat de « la Côte d'Argent » est un climat essentiellement maritime, « le véritable climat marin de la France », comme 8 pu le dire, avec raison, M. le D° Lalesque. «Toute ceite région côtière subit, en effet, l’infiuence du « Gulf- Stream », coûrant chaud, dont on connaît l’action directe et dominante sur les phénomènes météorologiques des régions qu'il traverse et des continents qu'il avoisine » (Julien); de ce Gulf-Stream dont le pouvoir rayonnant, au dire de Maury, est tel que la quantité de chaleur répandue sur l'Atlantique dans une seule journée d'hiver « suffirait pour élever la masse d’air atmosphérique qui couvre la France et la Grande-Bretagne, du point de congélation à la chaleur d'été ».
Nous nous efforcerons ensuite de dégager les effets inhérents à l'atmosphère de cette partie du littoral atlantique, les avantages que l'on peut en retirer, aingi que de « la forêt curatrice » (Quintrie) au point de vue thérapeutique, et nous terminerons en apportant enfin, comme preuves, quelques observations inédites.
Auparavant, nous remercions profondément Monsieur le professeur Villar, qui a bien voulu nous faire le très grand honneur d’accepter la présidence de cette thèse.
CHAPITRE PREMIER
Étude du climat de ia Côte d'Argent.
On désigne sous le nom de climat « l’ensemble des variations atmosphériques qui affectent nos organes d’une façon sensible » (Galtier-Boissière). L'étude d'un climat, pour être complète, comprend donc, comme le dit le docteur Quintrie dans son article (rès documenté sur La cure marine à Soulac-sur-Mer (article qui nous fut d'une grande utilité pour la préparation de cet ouvrage), la connaissance d’un ensemble de caractères qui, seuls, permettent d’en tirer des applications pratiques.
Ces caractères sont de trois ordres : physiques, chimiques et biologiques. | |
Parmi les caractères physiques, nous trouvons la chaleur, l'humidité, la pression atmosphérique et les vents; quant aux caractères chimiques et biologiques, ils consistent simplement en l'étude des organismes microscopiques de l'air.
A. Caractères physiques.
Chaleur. — Quel que soit le climat d’une région, nous savons que la stabilité thermique est le point capital au point de vue de la préservation des affections respiratoires dont l'origine réside dans les brusques alternatives de froid et de chaud. Nous savons également que les climats sont modifiés par la température des courants marins et par l'humidité due à l’évaporation considérable qui s'opère à la surface des mers; que le drainage d’un sous-sol humide accroît la température en supprimant les
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brouillards; que les arbres enfin, en arrêtant les vents, en augmentant l'humidité de l'atmosphère, diminuent la différence entre la température du jour et celle de la nuit.
Il importe donc, pour bien établir l'élément chaleur, qui classe une région en chaude, froide ou tempérée, de connaître exactement la moyenne thermique par année, par saison, par mois, ainsi que les variations au cours d’une même journée, qui indiquent la constance et l’uniformité relatives de la température.
L'étude analytique des observations météorologiques inhérentes à la Côte d'Argent va nous permettre d'établir exactement l'élément chaleur. Ces observations proviennent de relevés recueillis dans des conditions expérimentales identiques puisque les stations qui les ont fournis dépendent toutes du Buréau central météorologique de France.
Les documents relalifs à Soulac, que nous avons étudiés, portent sur une période de trois ans et proviennent du phare de la Pointe-de-Grave.
N'ayant pu nous procurer les observations météorologiques nécessaires concernant Arcachon et Biarritz, nous avons dû emprunter, pour ces deux stations, les relevés du docteur Lalesque qui portent sur une période de douze ans (La mer et les tuberculeux) et ceux de M. F. Courty, astronome à l'Observatoire de Floirac, qui portent sur une période de six ans (Rapport sur la climatologie du littoral atlantique français au Congrès de climalothérapie d'Arcachon, en 1905).
Ces relevés proviennent des stations ci-dessous :
Soulac : Phare de la Pointe-de-Grave. Altitude 9 mètres. Arcachon : Sémaphore du cap Ferret. Altitude 10 mètres (F. Courty).
» Commission météorologique. Altitude 28 mètres (Lalesque). :
Biarritz : Sémaphore. Altitude 29 mètres (F. Courty et Lalesque).
rt por
Moyennes annuelles. — La quantité moyenne annuelle de chaleur reçue dans les lrois stations ci-dessus se trouve indiquée dans le tableau suivant :
1914 1915 1916 DODIACr rater ee 1209 1208 1208 \ Relevés de F, Courty pour : Relevés du docteur Lalesque pour : ATCAChON TE eee : 13°56 12096 Bianniizreteee ee 14019 ! 13080
On voit par ces chiffres que les trois stations prises comme stations lypes jouissent d’une température constante d’une année à l’autre, très sensiblement rapprochée de celle des stations de la côte méditerranéenne, si l’on sait, d'autre part, qu’à Nice, par exemple, la moyenne annuelle est de 14°.
Cependant, malgré leur intérêt, les relevés ci-dessus ne suffisent pas pour déterminer avec exactitude la valeur thermique du littoral de la Côte d'Argent. Nous devons étudier encore — comme nous J'indiquons plus haut — les moyennes saisonnières, mensuelles el diurnes.
Moyennes saisonnières. — Ainsi que le constate à juste titre le docteur Lalesque dans son remarquable ouvrage sur La mer et les tuberculeux, la connaissance des moyennes saisonnières est autrement importante que celles relatives à l’année entière, surtout au point de vue de la climatologie médicale. En effet, le médecin qui expatrie son malade vers telle ou telle région littorale, pour un temps plus ou moins long, doit connaître la formule thermologique saisonnière de la station sur laquelle il a fixé son choix. Cette formule thermologique est, en effet, une des raisons — mais non la seule — de ce choix. Nos recherches nous ont donné les résultats suivants :
ST RE
Automne Hiver Printemps Été
SOUIAC RSR ETES 907 705 1101 1901
RELEVÉS DE F. CourTy pour :
RE pe en EST EE = Automne Hiver Printemps Été
ATCACHON EE ne Er 1005 7008 1504 2004 Biarritz Me al 120 93 1503 2001
RELEVÉS DU COCTEUR LALESQUE POUR :
TS TS Automne Hiver Printemps Été
ANCACRON EEE Ar. 13091 0092 12008 19093 Diane a ne 15025 ‘T019 12039 19076 Nous pouvons donc conclure du tableau ci-dessus — les
chiffres, en effet, le font ressortir avec évidence — que le climat de la Côte d'Argent est, avant tout, un clémat tempéré : l'hiver n'est pas rigoureux, l’élé n’est pas chaud, et l'automne et le printemps — périodes de lransition — sont d’une réelle douceur. On constate également — ainsi que le faisait remarquer le docteur Lalesque, en réponse à un travail critique du docteur Legrand (Biarritz) — que le climat de Biarritz vaut autant que celui de Nice, en automne (Nice 15°79), en hiver (Nice 7°91), au printemps (Nice 13°27), et lui est préférable en été (Nice 21°94) puisqu'il y fait plus frais.
Moyenres mensuelles, — Les moyennes mensuelles proviennent des déductions tirées des températures maxima et minima.
Voici pour chacune des trois stations étudiées le relevé de ses moyennes mensuelles :
lee Mes _ rentes ÉVjÉSSlslSlÉS = )2)2|3)12 ea Re le) S EE — | ms | mures | ns | mms ermax | Ce es | meme | mens Rs | uses SOUER booroen 87 | 8,0 | 8,7 |11,7 |15,9 70 HAE 20,2 |18,5 |12,5 | 8,0 | 8,7 Relevés de M. F. Courty pour :' | Arcachon ......., 608 | 7,7 | 8,9 119,2 |45,3 18,8 121,2 |91,0 |19,1 |14,7 | 9,6 | 7,4 Bret ze 88 | 9,5 110,1 112,8 |15,0 [18,2 |20,4 [90,6 |19,3 [15,5 l11,1 | 95 | | Relevés du Dr Lalesque pour :
| Arcachon ........ 5°16| 6,53| 9,05/19, 08/15, 41 18,93] 90, 31 20, 55 /18,63 13,67| 9,44| 6,07 BAPE ae 687| 8,11| 9,91 da 18,50 |19,91|20,86/19,38/15,09|11,28| 8,39
RE
Le mois le plus rigoureux est évidemment janvier, mais, si l’on veut bien se rapporter aux relevés du docteur Lalesque pour toute la France maritime, on constatera que les températures de janvier sont à peu près identiques sur le littoral de la Manche, de J'Atlantique et de la Méditerranée : Cherbourg 5°67, Biarritz 6°87, Nice 7°36.
Nous pouvons donc en conclure, avec J. Arnould, que « la région française du Sud-Ouest n'est pas plus froide durant les trois premiers mois de l’année que la région méridionale de Valence à Marseille, à condition de toucher à la bande littorale atlantique ». On ne peut s'empêcher, cependant, d'être étonné de prime abord, en constatant le peu de différence de température — 1°2 et 1°69 seulement — entre les côtes de la Manche et celles de l’Atlantique et de la Méditerranée. Cette bizarrerie est simplement due à l'influence de la mer, qui, durant l'hiver, rend lentement à l’atmosphère l'énorme quantité de chaleur qu'elle contient, et dont la température est, par suite, bien supérieure à celle de la surface de la terre. « Aussi, est-ce surtout de la mer, elle-même, en-sa puissance et sa grandeur, de seseffluves, de ses vents du Nord-Ouest, d'Ouest et de Sud-Ouest, que le climat armoricain, ainsi que le constate Onésime Reclus, tient sa douceur singulière ».
ENIQREZ
La mer a donc une influence thermique indéniable sur les régions littorales, d'autant plus que de la mer dépendent les courants chauds. La Côte d'Argent est, à ce point de vue, privilégiée, puisque l'Océan qui la baigne est sillonné par le Gultf- Stream, « ce puissant foyer de chaleur rayonnante » (Julien) dont nous avons déjà parlé.
Ainsi, comme le dit Élisée Reclus, « les rives de l'Atlantique sont exposées à la double influence des courants et des vents du Sud-Ouest qui apportent avec eux les chaudes effluves des mers tropicales. Baignées par les moiles vapeurs d’un autre climat, elles jouissent ainsi d’une température bien supérieure à celle qui apparlient normalement à leur latitude ».
Moyennes diurnes. — [1 nous reste maintenant à étudier les moyennes diurnes dont l'importance est manifeste, car, si nous connaissons « la valeur calorimétrique » du climat de la Côte d'Argent, nous ignorons, par contre, quel est le régime de ces moyennes. Point capital cependant, puisque le médecin qui dirige ses malades de préférence sur un littora], à plus forte raison sur une station, doit connaitre exactement le degré de chaleur aux diverses heures de la journée. Nous savons, en effet, que deux stations peuvent avoir la même valeur calorimétrique, c'est-à-dire recevoir annuellement la même quantité de chaleur, sans que celte chaleur soit pour cela répartie de la même fäçon.
Ici, le calorique sera transmis régulièrement de façon continue; ici, par contre, ce sera par intermittences, par saccades, peut-être même dans un délai lrès court. Or, il ne suffit pas qu'un climat soit £empéré, il faut encore qu'il soit sable. Nous allons voir que ces deux qualificatifs conviennent bien au climat de la Côte d'Argent.
Rappelons auparavant que les climats marins, c’est-à-dire soumis à l'influence directe de la mer, jouissent de cette stabilité thermique, d'où leur nom de climats réquliers.
La mer est, en effet, « indifférente aux ambiances thermiques » (Lalesque), mais, en outre, comme le dit Angot, «il peut s’y produire des courants qui rendent plus uniforme encore la tem-
pérature de {a surface ». La température de l'air au-dessus des mers aura donc une variation diurne beaucoup plus faible que sur les continents qui s’échauffent rapidement pendant le jour et se refroidissent de même pendant la nuit.
À cette cause s'ajoute encore l'influence de la vapeur d’eau contenue dans l'air et qui est plus abondante au-dessus de la mer que sur le continent. Cette vapeur arrête pendant le jour une notable fraction de la chaleur solaire incidente, mais, par contre, elle retient pendant la nuit la chaleur qui tend à s'échapper sous forme de radiation obscure et diminue ainsi l'amplitude de la variation diurne de la température. Aussi, l'amplitude de l'oscillation diurne de la température n'est-elle guère que de 1° à 2° au plus en pleine mer. ;
Sur les côtes, elle est très faible; on peut donc conclure avec Thoulet que « l’équilibre de la température y est beaucoup plus stable qu’au-dessus des continents ».
Les relevés étudiés permettent d'établir le tableau suivant :
Amplitude de la variation diurne de la température.
évrier
| Septembre | Octobre Décembre
Be:
| Novembre
Relevés de M. F. Courty pour :
Arcachon 8,3 | 8,3 | 9,01110,0 | 9,6 | 9,7 | 9,9 Biarritz 7,0 | 6,5 | 6,4 | 6,6 | 6,8 | 6,8 | 7,3
Relevés du Dr Lalesque pour :
Arcachon 8,69110,33]10, 49 110,01 11,11 |11,19/11,47|11,43 7,25| 6,61
Biarritz 7,39| 7,98| 7,45] 7,46] 7,36| 8,09] 7,82| 7,76 6,68| 6,59
. Nous pouvons en déduire que, grâce au grand régulateur qu'est l'Océan, grâce au Gulf-Stream qui modifie son régime thermique, la Côte d’Argent rentre dans la catégorie des climats
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tempérés, stables et réguliers. Cette stabilité et cette régularité y «alleignent même leur valeur maximum » (Lalesque), alors que le littoral méditerranéen « échappe sous le rapport de l’uniformité climatique aux caractères habituels du climat marin » (Arnould). .
Humidité. — Quelle que soit la température, même par les journées les plus chaudes, une forte évaporation se produit toujours à la surface des mers, ainsi qu’à la surface de la terre, par suite de l'humidité du sol. Ces vapeurs d’eau se répandent alors dans l'atmosphère qui, par suite, en contient donc une énorme quantité, et elles s'y présentent sous deux formes différentes, soit invisible, c'est alors la vapeur d'eau proprement dite, soit au contraire visible, et on la désigne sous le nom de pluie ou de brouillard, d’après le volume des gouttes d’eau qui la composent.
Quelle que soit, d’ailleurs, la forme sous laquelle Ia vapeur d’eau se trouve dans l'atmosphère, elle joue toujours un rôle considérable : celui d’un « manteau protecteur » qui évite les trop grandes oscillations thermiques, les trop brusques changements de température dont le médecin doit tenir grand compte pour l'envoi de ses malades dans une stalion ou sur un littoral déterminés. Par elle sont atténués « la trop grande intensité des rayons solaires, de même que le rayonnement, c’est-à-dire la restitution calorique que font vers les espaces célestes la . terre et les corps qui la peuplent » (Lalesque).
L'humidité d’un climat dépend donc de la proportion plus ou moins grande de vapeur d'eau que l'air y renferme; l’atmosphère, comme nous le faisions remarquer plus haut, ayant toujours en suspension — quel que soit le temps — une certaine quantité de vapeur d’eau.
L'humidité relative, c'est-à-dire l’état hygrométrique de Pair, se traduit par un nombre entier, compris entre 0 et 100. Le chiffre 100 indiquant que l’air est saturé d'humidité, la fraction de saturation sera donc exprimée en centièmes.
Le professeur Jaccoud a reconnu qu'à 55, 60, 65 p- 100 {c’est-
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à-dire lorsque l’air contient 85, 60, 65 p- 100 de la quantité de vapeur d'eau qui serait nécessaire pour le saturer à la même température) un climat peut être dit sec ou tempéré. « C’est entre 10 et 80 p. 100, ajoute-t-il, qu'il faut chercher les limites désirables de l'humidité relative moyenne : elle est trop faible au-dessous, elle est excessive au delà ».
Hermann Weber, postérieurement, a classé les climats de la façon suivante :
Très sec : de 0 à 55 p. 100.
Sécheresse moyenne : de 55 à 75 p. 100.
Humidité moyenne : de 75 à 90 p. 100.
Très humide : de 90 à 100 p. 100.
Or, pour le littoral de la Côte d'Argent, il résulte des relevés réunis par le docteur Quintrie pour Soulac et des recherches du docteur Lalesque pour le littoral atlantique du Sud-Ouest, que les moyennes saisonnières et mensuelles oscillent :
Pour Soulac..... entre 10 et 80 p.100; moy. annuelle 77 p. 100 Pour Arcachon .. entre 69,7 et 84,3 p. 100; moy. annuelle 76 p. 100 Pour Biarritz... entre 71,6 et 77,9 p. 100; moy. annuelle 74,9 p. 100
Soulac et Arcachon relèvent donc de l'humidité moyenne ; Biarritz seul se trouve dans la catégorie de sécheresse moyenne, « mais dans des conditions négligeables, fait remarquer, avec raison, le docteur Lalesque, puisqu'elle se trouve à la limite supérieure de cette catégorie, et qu'il ne s’agit que de fractions d'unité ». l
En tout cas, ces trois stalions relèvent sans aucun doute de l'état hygrométrique désirable, situé par le professeur Jaccoud entre 70 et 80 p. 100, état hygrométrique quenous qualifierons, avec le ‘docteur Lalesque, d'état hygrométrique thérapeutique.
Pluies. — S'il importe de connaître la chaleur et l'humidité, il est tout aussi nécessaire d'étudier soigneusement le régime des pluies qui est un de ses éléments les plus importants. Ce régime est très variable et sa formule est très difficile à établir,
car, de deux climats, le moins mouillé n’est pas forcément le Verdier 2
meilleur. « Il tombe, en effet, plus d’eau, dit Corrigan, dans une forte pluie d'orage d’une demi-heure dans une chaude et claire région du Midi, qu'il n'en tombe en deux jours de brume et de petite pluie dans une région de brouillard, privée de soleil ».
On comprend aisément que; dans ces conditions, on préfère à la station où la moyenne udométrique est faible, mais où les pluies sont de longue durée, une station à régime pluvieux plus élevé, mais à pluies de courte durée.
Pour établir la formule du régime pluvieux, on table d’après les jours de pluie; aussi cette formule est-elle forcément inexacte, car parmi les jours de pluie sont compris tous les Jours où le pluviomètre indique une quantité d’eau, même minime. Ainsi que le dit Angot, les nombres donnés sous la rubrique « jours de pluie » comprennent toute l’eau qui est tombée, sous quelque forme que ce soit, « souvent même cette eau provient tout simplement d’un dépôt de rosée » (Rayet).
Élisée Reclus, établissant la carte des pluies, a divisé la France en sept zones. La Côte d'Argent appartient à la troisième zone.
Cela ne doit point surprendre, car nous savons qu'en dehors des grandes lois générales, la présence à proximité d’une étendue d’eau, le relief montagneux du sol, le voisinage des forêts et l'exposition au vent du large ne font qu'augmenter l'abondance de l’eau. Or, toutes ces conditions se trouvent réunies sur le lit-
toral antlantique du Sud-Ouest.
PCA EE
Moyennes saisonnières.
Automne | Hiver | Printemps | Eté
me | me | ns | m/m m/m m/m m/m
SOUCI Re 0 369,7 234,1 108,3 440,7
Relevés de M. F. Courly pour :
ARCachon 2... \ 283,9 210,6 163,6 155,7 Biarritz. 409,7 289,3 220,8 268,8
ATCGaChOne =. 300,7 215,4 182,1 | 164,6 BIATTIIZ Re. rare 347,3 254,0 237,2 228,9
Moyennes mensuelles.
EN EUN = EMNST) SU ENlENVe= hante
a NES MAIRE IS tip RE es EURE
= | = ANNE UE ms | mms | mms | | out | mms | mumeuxe | mes es | ess | onu i m/m |m/m |m/m |m/rm | m/m |m/w | m/m|m/m|w/m | m/m |m/m|m/m SOURCE, + dent 54,9 | 90,4 | 89,5 | 31,1 | 25,7 | 51,5 | 49,0 | 29,3] 62,4] 79,31133,11157,3
Relevés de M. F. Courly pour :
Î| Arcachon ee rore 68,3 | 60,2 | 82,1] 59,9 | 39,2 | 64,5 | 46,1 | 45,7| 63,9]108,2| 84,7| 91,0 Bat It A Cecrer 92,6 AU 93,7 | 62,0 | 75,1 | 58,3 [100,31110,2/162,1|136,11111,5
Relevés du D' Lalesque pour :
! Arcachon ........ 76,5 | 54,8 | 61,5 | 65,4 | 55,2 | 53,3 | 55,6 | 55,7] 62,5/135,01103,2| 84,1 Biarritz... 90,8 | 66,0 | 81,6 | 86,2 | 69,4 | 79,4 | 65,4 | 84,11 73,3/151,9/122,1| 97,2
Une fois ces données obtenues, il importerait de connaître les variations diurnes de la pluie, laquelle présente deux éléments essentiels : la fréquence de la pluie et l'intensité. Malheureusement « la variation diurne de l'intensité de la pluie à été peu
étudiée en général » (Angot).
OA
On sait «toutefois que la position maritime ou continentale parait jouer un grand rôle dans les variations diurnes de la pluie » (Lalesque). Or, pour la Côte d'Argent, nos études nous ont permis d'établir que :
1° la pluie tombe surtout par averses, par intervalles, au cours desquels apparaît le soleil, et rarement, au contraire, durant toute la Journée ;
2° les chutes d’eau ont lieu généralement dans là matinée, aux premières heures du jour, jusque vers neuf heures, avec ensuite une journée radieuse ;
3° la pluie nocturne est une particularité du golfe de Gascogue, de telle sorte que les pluies sont le plus souvent terminées lorsqu’apparait l'aube.
« Ge régime des pluies nocturnes du golfe de Gascogne n’est pas un des moindres attraits caractéristiques de la climatologie. On sait, eneffet, que la pluie élève et rend uniforme la température ; or les pluies nocturnes ont, au même titre que les pluies diurnes, ce double caractère de relèvement et d’uniformisation. Tout d’abord, elles relèvent la température par l'apport de calorique. D'autre part, en voilant Le ciel, pendant la nuit, les nuages pluvieux diminuent la perte de calorique, en arrêtant le rayonnement vers les espaces célestes. D'où chaleur reçue, sensiblement augmentée; chaleur perdue, réduite à son minimum » (Lalesque).
Il découle naturellement de tous ces faits et de l'étude précédente sur l'humidité que le climat de la Côte d'Argent est un climat d'humidité moyenne à état hygrométrique stable.
Vents. — Les vents, suivant leur direction, établissent de grandes différences de température entre les diverses zones littorales. Cette direction des vents est fonction de la topographie, «la configuration des côtes et des mers agissant sur la circulation ». Ainsi qu'on pourra s’en rendre compte, d’après les observations et les roses des vents ci-après, la direction des vents est à peu près la même pour le littoral atlantique du Sud- Ouest.
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L'étude des registres d'observation, au sémaphore du Verdon, donne pour Soulac :
HYERES Vents Sud-Est, Est, Nord-Est.
Printemps.. Vents Nord-Ouest, Ouest, Sud-Est. HONTE Vents Nord-Ouest, Nord, Sud-Est.
Automne ... Vents Sud-Ouest, Sud-Est, Sud.
Nous pouvons, d’après les observations ci-dessus et les graphiques ci-contre, établir, de la façon suivante, un tableau de régime annuel :
SOUIC re re O.-N.-0. Vents See
Arcachon. ...7. N.-0. »
Barrie etre N.-O. »
On voit donc que sur la Côte d'Argent soufflent surtout des vents du large, caractéristiques du climat marin; vents très fréquents ettrès violents saris doute, mais qui sont toujours atténués par l'immense forêt de pins du littoral du Sud-Ouest atlantique sur laquelle ils viennent se briser.
Pression atmosphérique. — Nous savons que l'atmosphère exerce une pression sur tous les corps, que cette pression est à la fois fonction de la longitude et de la latitude; il est donc normal que, vu leur situation géographique, les diverses régions de la France jouissent d’une pression atmosphérique assez élevée. D’autré part, la pression étant également fonction de l'altitude, puisqu'elle diminue à mesure que l’on s'élève dans l'atmosphère (on évalue l’abaissement de la colonne mercurielle du baromètre à 1 millimètre pour une différence de niveau de 16 mètres), il est naturel que la pression atmosphérique atteigne son maximum au niveau de la mer.
La Côte d'Argent, par suite de sa position géographique entre 45° et 42 Nord, jouit donc d'une pression barométrique assez élevée, cette pression étant en moyenne de 764 millimètres (pression moyenne au niveau de la mer 763 millimètres).
Il ne faut pas oublier toutefois que les perturbations atmosphériques sont souvent causes d’oscillations accidentelles du
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baromètre. Ces oscillations sont rares sur la Côte d'Argent, qui se trouve un peu éloignée de la ligne des mauvais temps et protégée, en outre, par la saillie de la péninsule hispanique ; aussi les oscillations s’y font-elles lentement, sans brusquerie.
Nous pouvons donc conclure & la stabilité de la pression atmosphérique de la Côte d'Argent.
. B. Caractères chimiques.
L'étude caractéristique du climat marin atlantique est déjà vieille. Ce fut Miquel qui, en 1884, dans la Semaine médicale, traita le premier cette question scientifiquement en étudiant « les organismes microscopiques de l'air delà mer ». Après lui, Cazin, O0. Hameau, Hayem, Laiesque, Rivière, apportlèrent des observations plus précises, obtenues au cours de laborieuses recherches. Duphil, enfin, dans sa remarquable thèse sur L'air d'Arcachon, thèse qu'il soutint en 1900 devant la Faculté de Médecine et de Pharmacie de Bordeaux, apporte des renseignements précieux, soigneusement mis au point, concernant les caractères chimiques du littoral atlantique du Sud-Ouest.
La Côte d'Argent, nous l'avons déjà fait remarquer, est bordée à peu près continuellement, de Royan à Hendaye, par une immense forêt de pins centenaires aux émanations balsamiques. Dans l'air, étudié chimiquement, on trouve du chlorure de sodium, de l'ozone, de l'iode et de la térébenthine.
Nous allons étudier séparément chacun de ces agents chimiques.
Chlorure de sodium. — On connait les bienfaits thérapeutiques d'un séjour prolongé au bord de la mer: nombre d'auteurs les attribuent uniquement à la présence du sel marin, ce qui nous semble quelque peu exagéré, l'ozone, l'iode et la térében thine ayant également une influence manifeste sur les résultats thalassothérapiques.
‘ Demange et Calmeltes, partisans de la spécificité de l'atmosphère marine due à la présence du chlorure de sodium, pré-
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tendent que « rien ne saurait égaler le séjour au bord de la mer, où le malade respire à pleins poumons et constamment une atmosphère chargée de sel ».
Cette théorie vraiment trop exclusive rencontre de nombreux adversaires. Nous ne parlerons que pour mémoire des savants comme Le Roy de Méricourd, Assegoud et Morogues, qui, eux, vont jusqu’à nier la présence du sel marin dans l'air; or, cette présence a été admise de tout temps et est, er effet, indiscutable. Nous nous attacherons davantage, par contre, aux opinions émises par Cazin et Lalesque.
Cazin, après avoir constaté que les urines des baigneurs et même des personnes simplement soumises à l'influence de l'air marin contiennent du chlorure de sodium, considère de toute évidence l'absorption du chlorure par les voies respiratoires, qui va « dans le sang augmenter la masse des sels neutres du sérum et favorise le conflit de l’oxygène avec les globules rouges du sang ».
Lalesque (comme Daremberg et Casse) jugea d'abord négligeables les effets physiologiques du chlorure. « L'action de ces substances au bord de la mer n’est ni bonne ni mauvaise; elle n'existe pas, écrivait-il ». Les travaux analytiques de Gautier et de Duphil ayant paru depuis lors et ayant démontré indiscutablement la présence du sel dans l'air marin (22 mill. pour Gauthier, 15 mill. pour Duphil), Lalesque estime que le chlorure de sodium existe bien, mais simplement à l’élat mécanique transporté par les embruns que le vent saisit à la crête des lames et porte sur la zone littorale. « Le chlorure de sodium, dit-il, n'existe dans l’air que transformé par la goutte d'eau de mer d’un poids spécifique tel, qu'elle ne saurait être déplacée que par un mouvement actif, le vent ».
Sans nier la vérité de cette assertion, comme le dit le docteur Quintrie, nous affirmons, d’après les travaux de Duphil et de Gauthier, la présence du sel marin non seulement dans l’air de la côte, mais encore dans celui des forêts avoisinantes.
En effet, « l'air ne plane pas seulement sur le littoral, mais la brise le pousse dans l'intérieur; on jouit incontestablement
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de ses avantages même à quelque distance du rivage » (Van Merris).
Nous conclurons donc en affirmant, d’après les recherches de Gauthier et Duphil, la présence du sel marin dans l'air de la Côte d'Argent, mais nous ferons constater également que, quel que soit son mode d'absorption, soit par les voies respiratoires (Hayem), soit par les voies digestives (G. Thermes), soit par toutes les muqueuses (Long-Savigny), il ne faut pas accorder au chlorure de sodium une action prépondérante, sa quantité minime dans l'air marin étant insuffisante pour justifier les résultats thalassothérapiques si souvent constatés.
Ozone. — L'ozone, bien connu au point de vue chimique, est un oxyde d'oxygène (5, caractérisé par une très forde odeur, se rapprochant beaucoup de celle qu'émet une machine électrique en activité. L'ozone se trouve en plus grande quantité sur le littoral qu'à l'intérieur des terres et sa fréquence est plus grande par les vents d'Ouest que par les vents d'Est, après les temps d'orage que par les beaux temps. « [Il a surtout une origine sylvaine, par suite de l'oxydation de l'essence de térébenthine des pins et aussi une origine marine. À la fin de l'hiver, et surtout au printemps, au moment des exsudations résineuses, l’air de la forêt contient une bien plus grande proportion d'ozone que l'air de la plage » (Quintrie)
L'ozone qui se rencontre rarement dans les villes (l'air du littoral en renferme deux fois plus que celui de Montsouris) ne se trouve pas dans les salles d'hôpital, ni à proximité des matières en putréfaction. Ce corps, qui possède en effet un énorme pouvoir oxydant, détruit toutes les matières organiques, ce qui permet de supposer, d'après Henriet, que sa présence a une influence sur la santé publique.
L'ozone, nous l'avons déjà dit, existe en quantité sur les plages, ce qui permet de conclure — vu son pouvoir destructeur — qu'il n’y existe plus de matières organiques oxydables. De plus, l'ozone à un pouvoir bactéricide intense, ainsi que l'ont démontré Roux et Calmettes, puisqu'il est, d'après eux
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« d’une efficacité incontestable, supérieur à tous les procédés de stérilisation actuellement connus ». Ce corps a donc un pouvoir antiseptique réel, et sa présence est, par suite, significative de pureté atmosphérique. Schrader, qui a étudié l'ozone, prétend, en effet, que 1/3.000.000° de ce gaz dans l'air suffit à en assurer la salubrité.
En plus de ses effets bactéricides, l'ozone a-t-il un pouvoir sédatif ? Il est permis de le supposer. Sans doute, pour obtenir des effets physiologiques, il faut que l'ozone intervienne aux doses d’un dixième de milligramme par litre d'air pour Labbé, et de trois dixièmes pour Baur.
Or, l'atmosphère marin n’en contient que 8 millimètres par mètre cube, c'est-à-dire de façon insuffisante pour exercer une action physiologique. Mais, comme le dit le docteur Lalesque, Hénocque a démontré que « les inhalations d'air chargé de médicaments divers, tels que les vapeurs de térébenthine, agissent sur l’hématose pulmonaire. Sur ces plages, les émanations de térébenthine démontrées par l'analyse chimique de Duphil et absorbées pendant la respiration apportent au sang une quantité suffisante de substances organisantes pour déterminer la production d'ozone, au contact des globules sanguins: c’est par là que s'expliquent, pour une part du moins, les modifications constitutionnelles, souvent si rapides chez les sujets débilités soumis aux cures marines. Aux combustions irrégulières succèdent des combustions rendues normales, transformant les tissus, directement par action biologique, indirectement par le retour intégral des fonctions digestives ».
Toutes conditions climatériques égales, la quantité d’ozone atteignant son maximum dans les forêts de pins, nous pouvons en déduire que l'ozone a un pouvoir fonique et sédatif, en plus de son action bactéricide, et que la Côte d'Argent se trouve particulièrement favorisée au point de vue de la production de l'ozone, par suite de l'immense forêt de pins qui borde son littoral.
Iode. — L'iode est un des corps les plus utilisés en médecine, notamment pour la désinfection des plaies. L'iode, même aux doses très faibles de 1 p. 1.000 et de 1/2 p. 400, arrête l’action des ferments non organiques, etune solution diode à 1/12 p. 1.000 neutralise l'action de la bactéridie charbonneuse.
Dupbhil signale la présence de l’iode dans l'air marin du littoral sud-atlantique, sous forme d'iodure et d'iodate, « alors que dans l'air de la pleine mer il se rencontre plutôt à l’état organique » (Quintrie).
Il est donc permis de supposer que l’iode contenue dans l'air marin — quelle que soit sa quantité — agit physiologiquement et thérapeutiquement sur les malades, l’iode, nous l'avons déjà dit, agissant aux doses les plus minimes.
Térébenthine. — Tout le long de la Côte d'Argent se déroule une forêt de pins centenaires, et de chacun de ces pins entaillés s'écoule une substance poisseuse, la résine. Ce suc « se concrète en lames dorées » qui, sous l’action du soleil, dégagent des émanations balsamiques. Dans ces émanations balsamiques, Duphil a démontré la présence de lérébenthine. Depuis longtemps, les médecins ont foi en son pouvoir curateur, et pour s’en convaincre, il suffit de songer à la vogue dont jouissent, en France, les forêts de pins auprès du corps médical.
C. Caractères biologiques
Pureté atmosphérique. — L'air étant le premier des aliments, sa pureté importe donc au plus haut point, ce qui se comprend aisément si l'on songe qu’à chaque inspiration nous introduisons dans nos poumons un demi-litre d'air, et cela 13 à 20 fois par minute. Cette importance est teile à nos yeux, dit le docteur Lalesque, € qu'un climat hypothétique donnant corps à ce rêve toujours poursuivi des malades et jamais réalisé, d'un printemps perpéluel, mais dont l'atmosphère ne remplirait pas cetle condition de pureté, devrait, ipso facto, être rayé du cadre climatérique, malgré des aptitudes météorologiques uniques ».
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Or, la caractéristique biologique de l’air de la Côte d'Argent est sa pureté absolue. « Pour la pureté absolue, la mer prime tout », dit, en eftet, Lindsay. Mais cette pureté de l'air de la pleine mer n'existe plus entièrement lorsqu'on arrive sur la côte (la proportion de microorganismes varie, en effet, de 0 par mètre cube en haute mer à 6 à 45 par mètre cube à 100 kilomètres des côtes). C'est alors qu’interviennent deux phénomènes météorologiques importants : le vent chargé de senteurs marines venant du large, et la pluie qui entraine dans le sol sablonneux — filtre merveilleux — les microorganismes. Ces deux éléments qui balayent l'atmosphère et assurent sa pureté, se rencontrent tout particulièrement dans le climat de la Côte d'Argent et rendent son atmosphère presque aseptique. L’atmosphère marine est cent fois moins riche en bactéries que celle des habitations parisiennes », a dit Miquel, et le tableau ci-dessous confirme pleinement ses dires.
Microorganismes par mètre cube
HaufemeniNiquele rer cn ne. 0
A 100 kilomètres des côtes (Miquei) 6 à 45
Littoral Atlantique : plage (Lalesque selon direction des vents. RAÉUVIERE) Ar cer eut 150 à 155
Littoral Atlantique : forêt (Lalesque CRIS) ER RAR RS ONE RE 4,8 à 80
Parc de Montsouris (Miquel)......... 480
CHAPITRE II
Applications thérapeutiques du « Climat de la Côte d'Argent ».
Si le climat de la Côte d'Argent est salutaire pour bon nombre de malades, il ne faut pas oublier que la balnéothérapie joue également un grand rôle dans la guérison des affaiblis, des débiles, de tous les gens, enfin, anémiés par l'air vicié des grandes villes. Or, depuis longtemps, la réputation du Sud- Ouest Atlantique n’est plus à faire en tant que bains de mer, et la vogue dont jouissent ses plages est la meilleure justification des avantages que l’on en retire. Nous diviserons donc en deux parties l'étude des applications thérapeutiques du « Climat de la Côte d'Argent », et nous étudierons : 1° la Côte d'Argent : Bains de mer; 2° la Côte d'Argent : Station d'hiver.
1° La Côte d'Argent : Bains de mer. — La vogue des bains de mer remonte à la plus haute antiquité. « Sous les empereurs romains, les plages d’Ostie, Baïa, Néapolis étaient célèbres, attirant les Césars, les praticiens et les riches ».
À la mort du paganisme, les bains de mer furent délaissés, et ce n'est « qu’en 1816 qu’une princesse napolitaine — ayant en elle le sang latin et les goûts des ancêtres — mariée au duc de Berry, remit à la mode en France l’exode vers les plages. Elle adorait les villégiatures au bord de l'Océan, et ainsi revint, par limitation de la noblesse, l'habitude païenne, très timide encore, des bains de mer » (F. Champsaur). Depuis lors, cette habitude est devenue une mode de plus en plus en vogue, dont
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ont bénéficié à différents titres toutes les côtes de notre beau pays. Le littoral du Sud-Ouest Atlantique ne le cède en rien à ses rivaux, breton et méditerranéen. Cela se conçoit aisément, -pour qui a pu admirer cette merveilleuse plage qui s'étend de Royan à Hendaye. « Bordée du côté de la forêt par de hautes ‘dunes, faites de sable fin, blanc et chaud, que vient lécher la mer chantante, elle est creusée en son milieu d’une dépression peu profonde, où l’eau demeure quand se retire Île flot. Là, dans cette « baïne », l’eau salée s'échauffe sous l'action du soleil, et son peu de profondeur (15 à 20 centimètres) permet sans danger le barbotage des enfants qui, les pieds nus, y jouent en se tonifiant, aux souffles vivifiants venus du large. Car, si les bains de mer profitent aux adultes comme aux enfants, c'est surtout à ces derniers qu'ils réussissent. C’est ici leur royaume » (Quintrie).
« L'air de la mer stimule, augmente l’appétit, active la digestion, la circulation, la respiration, tonifie les nerfs, donne une impulsion à la croissance et au développement corporel; il transforme en quelques semaines les enfants languissants et anémiques, au point de les rendre méconnaissables » (Combw).
Parfois, cependant, la cure marine d'été produit chez certains enfants, excitables et nerveux, des troubles tels que : l’agitation du sommeil, la perte de l'appétit, la constipation opiniâtre. Ces troubles peuvent être soit passagers, et par suite insignifiants, négligeables; soit durables, persistants, et les sujets doivent être éloignés dans le plus bref délai. , Il arrive très souvent que les bienfaits de la balnéothérapie ne sont pas immédiats ; ils ne se manifestent qu'après la cure complète dans les premiers mois d'hiver. Il n'est pas rare alors de voir des enfants — malingres et chétifs antérieurement — se développer tout à coup de façon continue. La mer est la cause de cette heureuse modification.
* Nos grandes villes du Sud-Ouest — Bordeaux notamment — ont compris tout l'intérêt qu'offraient les stations de la côte pour leurs enfants débiles et anémiés par le manque d'air pur. Aussi y envoient-elles chaque année leurs colonies scolaires de
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vacances qui permettent aux enfants de la population ouvrière de jouir, aux mêmes titres que ceux des classes plus privilégiées, des bienfaits du climat marin. |
La cure marine d’été se pose de façon formelle, dit le docteur Quintrie, dans une série d’affections qui se suivent sans être absolument dépendantes les unes des autres. En premier lieu, le rachitisme, produit direct d'erreurs d'alimentation du premier âge avec son cortège de déformations osseuses variées. Puis le /ymphatime, la strume, la scrofule, cette tuberculose bâtarde, si communs qu'ils se rencontrent chez la majorité des enfants des villes et qui se manifestent sous des formes cliniques si variées : adénopathie locale ou généralisée, torpide ou à tendance suppurée; hypertrophie des amygdales palatine ou pharyngée avec gonflement constant des muqueuses des voies respiratoires supérieures, catarrhe, jetage, toux sèches, angines fréquentes, otites douloureuses, et aussi un type spécial de bronchite à répétition, récidivante et tenace, qui cède admirablement à la cure marine. Enfin la tuberculose locale dans toutes ses manifestations articulaires (tumeurs blanches) ou osseuses (ostéite bacillaire) et dans quelques-unes de ses localisations que la clinique a isolées : coxalgie, mal de Pott (tuberculose vertébrale) avec ou sans abcès froid.
Le séjour sur le littoral de la Côte d'Argent produit en une ou plusieurs fois des résultats inespérés chez tous ces petits malades. Les rachitiques se redressent et se développent, les ankyloses succèdent aux tuberculoses articulaires, l’adénopathie disparait.
Les bains de mer ont donc un double rôle, préventif et curatif ; aussi, comme le constate Landouzy, il n'y a rien d’exagéré à dire que « chez toute cette légion d'enfants débiles, rachitiques, lymphatiques, adénitiques, logés aux enseignes de la scrofule fruste ou affirmée, que chez toute la légion des dégénérés, des dystrophiques prêts à toutes les misères et à toutes les contagions, que chez toute une légion de menacés et de candidats à la tuberculose, le séjour prolongé à la mer fait des merveilles, résolvant les engagements ganglionnaires, donnant aux tissus
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comme aux appareils une moindre susceptibilité, modifiant les modalités nutritives comme les activités fonctionnelles de l'organisme; en un mot, faisant d'enfants malingres des individualités transformées, des constitutions et des tempéraments renouvelés ».
2° La Côte d'Argent. Station d'hiver. — Longtemps, les médecins ne s’inquiétèrent que de l'élément température pour le choix des stations d'hiver. Puis, le professeur Jaccoud ayant fait connaître les résultats thérapeutiques obtenus chez les tuberculeux par le séjour dans la montagne, ce fut l'ère de la cure d’allitude. De cette époque, où les résultats merveilleux furent uniquement attribués à la pureté de l'air et à la pression barométrique, date l’éclosion des stations comme Vernet-les- Bains en France, Davos en Suisse. Le traitement imposé alors se rapprochant beaucoup de celui employé par miss Florence Nightingale pour la guérison de Benett (de Menton) (« s'étendre de longues heures au grand air etsuivre un régime plantureux »), quelques médecins se demandèrent si les résultats obtenus ne provenaient pas autant de la méthode employée que de l'altitude même. Ils expérimentèrent alors ce traitement dans quelquesunes de nos stations françaises et, vu les succès obtenus, ils en arrivèrent à cette conclusion, que la tuberculose pulmonaire chronique guérit aussi bien à la mer qu'à la montagne. Mais il ne suffit pas seulement que l'air soit tiède et pur, il faut encore s'occuper de la stabilité thermique, de la stabilité hygrométrique et de la stabilité de la pression atmosphérique. Ce sont là les qualités essentielles d’une station d'hiver.
Or,nous l'avons vu, la Côte d'Argent réunit toutes ces qualités. Les moyennes de température montrent que son climat est tempéré et stable, puisqu'il n'y « pas d'écarts sérieux de température. Sans doute, l'état hygrométrique est un peu élevé, mais le sol étant sablonneux et, par suite, très perméable, il n'y à pas d'humidité, d'où stabilité hygrométrique. De plus, les vents sont tamisés et arrêtés par la grande forêt de pins ; donc, absence de poussières et stabilité atmosphérique (le baromètre n’accusant
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Jamais de basses dépressions), enfin, l'air est d’une pureté absolue.
La Côte d'Argent ayant loutes les qualités requises d’une Station d'hiver, nombreux sont donc les malades appelés à bénéficier d’une cure d'air sur le littoral. à
« En première ligne, comme le dit le docteur Quintrie, tous
les affaiblis pulmonaires, tous les prédisposés, par suite d’affectons tuberculigènes, à la tuberculose; en un mot, tous les candidats à la tuberculose. Les pleurésies séreuses, à petit épanchement, sans grande réaction fébrile: les pleurésies qui ne sont ni rhumatismales, ni sous la dépendance d'aucune diathèse, celles qui, selon le mot pittoresque de Landouzy, « ne font pas leurs preuves » et qui laissent les malades affaiblis, amaigris. Les pleurésies purulentes avec vomique ou empyème, qu'elles soient de nature streplococcique, pnéumococcique ou bacillaire, y verront se tarir leurs clapiers. La rougeole et la coqueluche, ces deux affections tuberculigènes par excellence chez les enfants, surtout quand elles éclatent sur un terrain préparé par l'hérédité ou une alimentation défectueuse de la première enfance, bénéficieront au premier chef d’une saison sur la Côte d'Argent : tout particulièrement, si la rougeole a été compliquée de broncho-pneumonie à résolution lente et tardive, si la coqueluche s’éternise en des quintes qui favorisent l’infection du poumon, et qu'un changement d'air seul réussit à jJuguler ».
Les affaiblis pulmonaires, quels qu'ils soient, ne sont pas les seuls à bénéficier de la cure d'air. Les uberculeux eux-mêmes peuvent y être traités et le mal est toujours envayé, sinon guéri. Sans doute, il ne faut point attendre que les tubercules en soient à la période de fonte secondaire, que les malades aient des cavernes et soient fébricilants, mais au début « lorsqu'une auscultation attentive révèle seulement une différence dans l'inspiration des deux côtés, un peu de rudesse, une légère exagéralion des vibrations vocales avec diminution de son, alors que les hémoptysies sont rares et l’état fébrile peu marqué », alors la cure d'air produit des résultats inespérés.
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La curé d'air et de repos peut se faire de trois façons :
1° La cure forestière. — Les malades habitant la forêt où l'atmosphère balsamique est salutaire pour leur mal. On sait d’ailleurs que la tuberculose estrare chez les habitants de notre littoral, et les résiniers, en particulier, malgré leurs durs travaux, ignorent cette maladie;
2 La cure mixte. — Le malade habite la forêt et par Îles belles et chaudes journées vient stationner sur la plage; Le malade habite, même en plein hiver,
3° La cure marine. sur le bord de la côte.
Ces trois modes de traitement sont possibles tout au long de la Côte d'Argent, mais la cure marine est surtout facile à Arcachon, le bassin se trouvant à l'abri des grands vents du large.
La cure marine chez les tuberculeux n’est pas une nouveauté, mais simplement le rajeunissement d’une pratique vieille de vingt siècles qui, à l'époque des civilisations anciennes, en Italie, en Égypte, en Grèce, jouissait d’une vogue déjà consacrée par le temps. :
Hérodote, Euripide la. préconisaient; plus tard, Cicéron, tuberculeux par hérédité paternelle, lui dut sa guérison.
Au temps d'Auguste, Celse dit que le mieux pour les tousseurs est de se rendre d'Italie en Égypte : non qu'on recherchât le climat d'Égypte, dit Pline, mais la longueur du séjour en mer nécessaire pour s’y rendre.
« Si rien ne s’y oppose, le phtisique devra se rendre à la mer et y faire le plus long séjour possible », dit Arelée (de Cappadoce).
Plus de vingt siècles nous transmirent cette pratique non seulement intacte, mais à ce point fortifiée que l’immortel auteur de l’auscultation, Laënnec, pouvait dire : « Je ne sais : pas dans l’état actuel de nos connaissances de meilleur moyen pour combattre la phtisie que la navigation ».
« On a beaucoup discuté et l'on discute encore sur les effets du climat marin dans le traitement de la tuberculose pulmonaire depuis Rochard (1856) qui le considérait comme néfaste, jusqu’à Lalesque qui en a montré les avantages et qui s’est fait
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le champion de ‘la thalassothérapie chez les tuberculéux » (A. Gaussel).
Les travaux de M. Lalesque, les remarquables rapports de MM. L: Guinon, de H. Barbin, les discussions auxquelles tous donnèrent lieu ont établi l'efficacité de la thalassothérapie, en _climal marin atténué, lout au moins. Seules quelques divergences persistent encore quant aux conditions météorologiques qui doivent présider à sa mise en pratique.
Alors que cerlains médecins veulent s'en tenir à la technique par laquelle débutèrent nos confrères arcachonnais, Lalesque d’abord, Fertal ensuite, c’est-à-dire ne ‘mettre le tuberculeux en cure marine que par temps calme et chaud, M. Lalesque soutient qu'au Bassin d'Arcachon, sub cœlo nostro, le malade, vite entraîné, peut et doit pratiquer la cure de barque par presque tous les temps.
«En étudiant, ditil, la technique de la phtisiothérapie marine (technique à laquelle j'attache une importance capitale), J'ai dû m'inquiéter de l’état de l’atmosphère. Mais, ai-je dit, il ne faudrait pas croire que la promenade en mer exige du calme et de la chaleur. Les malades s'aguerrissen( vite et ne renoncent pas facilement à leur promenade uautique habituelle et j'ai cité le cas de plusieurs malades, cavitaires apyréliques, poursuivant, sans incident, leur cure sur mer des heures entières, par des journées de grands froids et de grands vents. Là, encore, les malades nous entrainent et les faits nous convainquent. À l’origine, nous exigions le calme et la chaleur de l'atmosphère, maintenant le froid et Le vent ne nous arrêtent plus. Que de malades nous déclarent se mieux trouver de la cure sur mer et la préférer les jours de vent! Ils respirent plus profondément, plus agréablement, loussent moins, trouvent plus d’appétit. Mes confrères vous diront, cornme moi, que certains de nos malades sont sortis en barque par des jours de forte houle, de fort vent, et ce, à notre surprise. C'est en présence de pareils faits que j'ai dit : Le vent est sans inconvénient. Aussi ce qui précède fera-t-il comprendre pourquoi je me sépare de Guinon lorsqu'il pense que la cure de bassin ou de bateau ne devient
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possible, pour la majorité des malades, qu'en mars ou avril, suivant les années. En hiver, sauf les jours de tempête, la cure marine se poursuit avec la même facilité et le même succès »
À l'appui de cette manière de voir, M. Lalesque nous fournit deux nouvelles observations inédites.
OBSERVATION [ (résumée).
Tuberculose pleuro-pulmonaire. Hémoptysie. Cure marine intensive. Guérison récente.
Femme 32 ans. Mère morte de tuberculose pulmonaire, 1l y a cinq ans. Menstruation régulière. Grossesse et accouchement normaux à l'âge de 24 ans.
En mai 1914, congestion pulmonaire fébrile avec hémoptysie abondante, pendant trois jours consécutifs. Pleurite droite. Sueurs nocturnes. Amaigrissement sensible.
Arrivée à Arcachon, le 1% septembre 1914. Poids, 58 kilogrammes.
Sommet droit condensé, sans râles. Plaque de frottements légers dans la région sous-épineuse du même côté. Peu de toux, au réveil.
Apyrexie.
Dès le 15 septembre, c'est-à-dire quinze jours après l'arrivée, début de la cure marine, poursuivie quotidiennement à bord du bateau à vapeur qui fait le service régulier d'Arcachon au Cap Ferret par Piquey, L'Herbe, la villa Algérienne. Cure en repos, la malade étendue en chaise longue.
Du 15 septembre 1914 à fin mars 1915, soit pendant six mois et demi, la cure sur mer n’a été interrompue queles seuls et rares jours où le vent soufflant en tempête imposait au vapeur la cessation momentanée de son service.
De cette cure de barque, intensive, la malade a retiré une augmentation de poids de 10 kilogrammes (passant de 88 à 68); le retour des forces; la disparition des signes pleuraux: le retour très sensible, très marqué de la perméabilité pulmonaire. La non- -interruption de la cure, sauf aux jours indiqués, dit assez qu'aucun accident ou même incident morbide ne survint pendant ce laps de temps.
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En octobre 1916, retour à Arcachon, et séjour jusqu'à fin décembre de la même année : retour motivé non par raison de santé, qui s'est maintenue bonne, mais pour des raisons d'ordre familial. Pendant ce nouveau séjour, la malade, que les hommes du bord surnommèrent « L'Amirale », reprit sa sortie quotidienne dans les mêmes conditions qu'antérieurement.
Revue le 20 décembre 1917, on constata le maintien actuel de la guérison.
OBSERVATION II (résumée).
Tuberculose pulmonaire hémoptysique au deuxième stade anatomique. Cure marine intensive. Amélicration.
Femme 26 ans. Un frère mort tuberculeux.
Une grossesse normale. Un enfant. :
Arrivée en juin 1911. Habitat en forêt.
Atleinte de tuberculose diagnostiquée dans le courant de l’année 1910 ; fébrile (38°2 à 38°8, le soir, rectale); petites hémoptysies presque régulières au moment des époques non supprimées. Expectoration muco-purulente peu abondante, bacillaire. Signes de ramollissement limité à la fosse sous-claviculaire et sus-épineuse gauches. Amaigrissement : 45 kil. 300.
Fin août 1911. Depuis l'arrivée, pas d'hémoptysie, ni d'expectoration sanglante, cessalion de la fièvre, diminution des expectorations. État subfébrile (37°6 à 3709). Gain : 4 kil, 700.
Du début de septembre 1911 à la fin de mai 1912 (époque du départ), la malade, tout en habitant Ja forêt, est soumise à la cure en voilier, de une heure à trois ou six heures du soir selon la période de l’année; et toute la journée (de neuf heures à six heures du soir) pendant la belle saison {avril-mai). Elle sort par certains temps, non de tempête proprement dite, mais de fort vent, de grosse houle et souvent un peu contre le gré du marin : en un mot, par mauvais temps.
Résultat : Aucun incident morbide. Disparition totale de la fièvre. Rares expectorations non bacillaires (trois examens différents) survenant tous les cinq où six jours le matin. Disparition des craque-
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ments humides et des bruits anormaux remplacés par ceux: d'une transformation fibreuse. Menstruation parfaite. Augmentation totale : 12 kilos. La malade fait, sans fatigue et sans relèvement thermique, des marches d'une heure et d’une heure et demie.
Un an plus tard (fin octobre 1913), l'amélioration ne s'élait pas démenlie. Perdue de vue depuis lors.
Ge serait une grave erreur de croire que seuls les malades atteints d’affections de l'appareil respiratoire peuvent bénéficier . de la cure d'air sur le liltoral du Sud-Ouest atlantique. Les enfants anémiés par une longue maladie, ou dont la croissance est relardée par une « hérédité inquiétante » (Gaudry et Marchand), y sont améliorés et guéris.
L'idée de traiter les neurasthéniques et les nerveux par la mer est également très ancienne.« Les anciens, dit Ebneter Gilchrist, regardaient la navigation comme le remède à ce mal, aussi bien qu'à plusieurs autres incommodités qui accompagnent toujours les affections des gens nerveux : telles sont les douleurs d'estomac et la distension de ce viscère, la digestion difficile, le manque d’appétit ou l'appétit dépravé », De nos Jours, la question du traitement marin de la neurasthénie est très discutée, mais nous estimons, avec les docteurs Régis et Legrand, que les neurasthénies à forme dépressive sont heureusement influencées par la climatothérapie océanienne. L'insomnie, le surmenage, l’hypocondrie, le spleen, y sont très souvent amélorés.
La chlorose et la chloro-anémie relèvent également de la cure marine. Sous son influence, le sang devient plus riche en hémoglobine et en hématies, les troubles menstruels disparaissent, l'appétit reparait. |
Les maladies infectieuses graves : typhoïde, pneumonie, etc., laissent les malades affaiblis, déprimés. Grâce à la mer, leur convalescence est plus rapide, leurs forces reviennent rapidement et leurs organes fonctionnent à nouveau normalement.
Les brightiques non entachés d'arthritisme y trouvent. de longues rémissions à leurs souffrances: les utérines lymphati-
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ques et les utérines arthritiques lymphatiques dans leur enfance, à l'exception des utérines neuro-arthriliques, bénéficient du climat de la Côte d'Argent.
Le cœur est également tributaire du climat marin. M. Huchard, qui pensait autrefois qu'on devait défendre la mer aux cardiaques, reconnaissait au Congrès de climatothérapie de Nice, en 1904, les effets salutaires du séjour au bord de la mer. « J'ai constaté, disait-il, que les malades atteints de lésion mitrale peuvent indéfiniment se prolonger en venant chaque année faire dans notre climat leur cure climatique hivernale, tandis que des malades qui, après un ou deux ans de cure, cessent de venir passer l'hiver dans nos stations hivernales et restent enfermés dans les grands centres, meurent rapidement ». Le professeur Renaut ajoutait : « Avec Huchard, je soutiendrai toujours que telle condition qui assurera le calme et la régularité des circulations périphériques sera la condition moyenne ou de maintien ou de restauration de la fonctionnalité normale du système cardio-vasculaire entier ».
Outre les auteurs précités, M. Lalesque apporte, en faveur de la cure marine des cardiopathes, l'appui de sa parfaite connaissance et de sa longue expérience du climat marin atlantique. Il soutenait, en 1905, par la publication de trois faits, l'efficacité de cette thérapeutique. Deux de ses malades obtinrent une guérison fonctionnelle permettant la reprise de la vie commune et l'existence des sujets de leur âge : guérison suivie pendant dix ans chez l’un et un an chez l’autre.
Le premier de ces sujels n’a pas été perdu de vue. « Il est médecin, nous écrit M. Lalesque, exerce activement notre profession dans une petite ville d'Anjou. La guérison, ou tout au moins l'équilibre cardiaque, remonte à vingt-deux ans ». Aussi, en 1910,le même auteur écrivait-il : « Aux cardiopathies valvulaires, à lésions compensées, la cure marine est excellente, d'accord sur ce point avec Fiessinger, Huchard, Renaut, Sardou, Le Piez, Balesire, Daremberg.
Si l'indication, en climat marin atténué (tel celui d'Arcachon), convient mieux aux cardiopathies plus ou moins compensées,
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elle ne saurait cependant se restreindre de façon absolue à ces cas.
L'observation inédite qui suit en fait foi; nous la devons à M. le D' Lalesque,
OBSERVATION II
Dr LALESQUE
Asystolie cardiaque d’origine mitrale, mise, par deux fois, en cure marine, avec amélioration notable chaque fois.
Femme, 53 ans. Cinq enfants. Tempérament très nerveux. Vie professionnelle très active. Menstruation normale.
Jusqu'à trente ans, bonne santé. Puis apparition de crises d'asthme violentes et de plus en plus rapprochées, avec catarrhe bronchique prédominant, nécessitant des cures répétées à Cauterets.
Ménopause à 50 ans. Apparition de troubles cardiaques légers ; quelques palpitations ; le jour, dyspnée d'effort passagère. Abandon nécessaire de toute occupation professionnelle.
En 1914, une grave attaque grippale, compliquée de bronchite double avec congestion pulmonaire, massive à droite, à foyers erratiques à gauche; apparition d'un souffle mitral, dur, rugueux (endocardite). La lésion valvulaire s'établit qui, par la suite, se compense par hypertrophie du ventricule gauche.
En mars 1916, première attaque d’asystolie avec dilatation passagère du cœur droit : dyspnée permanente exagérée par le décubitus horizontal; urines rares, légèrement albumineuses; œdème des membresinférieurs; cœur gros, pointe abaissée; pouls dur, arythmique, tachycardique; atlénuation du souffle mitral, apparition du souffle tricuspidien.
Tous ces accidents, conjurés dans leur intensité par la médication classique (repos, digitale, Strophantus, régime diététique sévère), laissent encore, en juin, trace de leur passage. Arythmie, fréquence du pouls, réapparition du souffle mitral, disparition du souffle tricuspidien, dyspnée permanente, œdème des malléoles, urines difficilement abondantes, tel est l'état de la malade lorsqu'elle est
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transportée au bord de la mer, au Moulleau, dans une habitation directement exposée à l'action de l'air marin.
Le séjour s'y prolonge jusqu'au début d'octobre, non seulement sans accidents, mais avec une amélioration incontestable. L'aération permanente de jour et de nuit ne tarde pas à libérer la malade de toute dyspnée et à permettre le retour d'un sommeil réparateur ignoré depuis des mois. La marche elle-même devient possible, sans dyspnée. Les urines se font abondantes, l'œdème disparaît et un régime d'alimentation (œufs, laitages, poissons, purées) réconforte la malade et lui rend un embonpoint, non œdémateux, perdu depuis longtemps.
En janvier 4917, trois mois après la cessation de la cure marine, après retour en habitat urbain, reprise des accidents, singulièrement plus graves. Nouvelle crise d'asystolie caractérisée par l’ensemble symptomatique de la crise de 4946, mais ensemble beaucoup plus accusé et, cette fois-ci, avec œdème dur, généralisé aux membres inférieurs, à l'abdomen, au tronc, aux mains, avec anurie complète pendant vingt-quatre heures; infiltration œdémateuse des deux bases pulmonaires, congestion du foie, teint subictérique, matité cardiohépatique très augmentée, cyanose, pouls veineux jugulaire, pouls radial imperceptible, œdème cérébral avec coma. Le dimanche 14 janvier, la malade fut extrémontiée !
Cependant elle revint à la vie, mais, jusqu'au début de juillet, resta en état d'hyposystolie ou peu s'en faut. En tout cas, lorsqu'à cette époque elle fut transportée, pour la seconde fois, au bord de la mer et au même habitat que l’année précédente, elle n'avait pas quitté le lit; l'urination restait peu abondante, l’œdème diminué se confinait aux membres inférieurs; le sommeil irrégulier, pénible, agité; la toux fréquente ; l'alimentation réduite aux liquides.
Or, le séjour marin donna les mêmes résultats heureux que la première fois, moins complets cependant, à raison de l'usure fonctionnelle produite par la répétition des crises et par la violence de la dernière. Ces résultats se traduisirent par la disparition totale de l’'ædème, l'abondance des urines, la cessation de la dyspnée permanente remplacée par la simple dyspnée d'effort et seulement sous l'action des mouvements ascensionnels; pouls moins arythmique,
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plus fort et non plus lachvcardique; par des signes de dilatation ventriculaire gauche; sommeil régulier; alimentation légère facile.
En décembre 1917, après un mois de retour en habitat urbain, réapparilion des phénomènes d'hypo-asystolie.
Celte observation a force d’une véritable expérience, tant la cure en air marin a reproduit, chaque fois, les mêmes effets et tant la cessation de ceux-ci a régulièrement coïncidé avec l'abandon de la climathérapie marine.
CONCLUSIONS
1° Les résultats méléorologiques que nous avons exposés démontrent.à l'évidence que le climat de la « Côte d'Argent » est un climat essentiellement marin, régulier. Il en a toutes les
- caractéristiques : il est /empéré et stable. L'hiver n'y est pas froid, l'été n'y est pas chaud, l'automne et le printemps y sont d’une réelle douceur; enfin, grâce au grand régulateur qu'est l'Océan, il n'y a pas de brusques sautes de température. Le calorique n’est pas transmis par -intermiltences, par saccades, mais bien de façon régulière, continue:
2° Nombreux sont, dans ces conditions, les malades appelés à bénéficier d’une cure d'air sur le littoral du Sud-Ouest atlantique : enfants anémiés, débiles, tüuberculeux, cardiaques, ete. ; d'autant plus qu'aux effluves marines venues du large s'ajoutent les émanalions balsamiques des pins te qui bordent la
côte de Royan à Hendaye.
Nous pouvons donc dire, en terminant, que la Côte d'Argent est une de ces régions littorales favorisées, dans lesquelles le médecin « soucieux de ses malades » trouvera lout ce que l'on peut espérer et souhaiter de ce grand remède : la Nature.
Vu : Pour le Doyen, VU, BON À IMPRIMER :
L’Assesseur, Le Président de la lhèse, D' A. MOUSSOUS. D' F. VILLAR.
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE
ANGOT (A.). — Traité élémentaire de météorologie. Gauthier-Villars, édit. Paris, 1899.
ARNOULD (J.). — Article : france (Climatologie). Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales. P. Asselin et G. Masson. édit. Paris, 1879.
BARBIER (H.). — Les sanatoria maritimes de la Côte Atlantique en France. Rapport au Ile Congrès franc. de climatoth. et d'hyg. urb. Arcachon-Pau, 1908.
BAUR (J.). — Étude expérimentale de l'action physiologique de l'ozone. Thèse de doctorat de la Facullé de Médecine de Lyon, 28 novembre 1901. Lyon, A. Rey, édit.
CALMETTE. — Note sur l'évolution et la thérapeutique de la tuberculose pulmonaire dans un milieu salubre. Comptes rendus el mémoires du 19° Congrès de la tuberculose, 1889. Masson, édit.
Casse. — De l'atmosphère marine. Congrès international des bains de mer et d'hydrothérapie marine. Boulogne-sur-Mer, 1894. G. Masson, édit. Paris, 1893.
Gazin (H.). — De l'influence des bains de mer sur la scrofule des enfants. Ouvrage couronné par l'Académie de médecine (prix Capuron, 1883). Asselin et Houzeau, édit. Paris,
ComBy (J.). — Traitement des broncho-pneumonies. Traité de thérapeutique appliquée, publié sous la direction d'Albert Robin. Rueff et Cie. Paris, 1896.
COMPTES RENDUS des Congrès français de climatothérapie et d'hygiène urbaine. Nice, 1904; Arcachon-Pau, 4908 ; Cannes, 1906.
CORRIGAN. — Arcachon, sa forêt, son climat. Discours d'ouverture à l’Académie de Dublin, 1860-1861.
CASE
CourTy (F.). — Notes sur le climat bordelais. — Rapport sur la climatologie du littoral atlantique français. Congrès de climatothérapie d'Arcachon, 1905. à DAREMBERG (G.). —— Traitement de là phtisie pulmonaire. Bibliothèque
médicale Charcot-Debove. J. Rueff et Cie, édit. Paris, 1891.
DEMANGE (E.). — Article : Sel marin. Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales. G. Masson et P. Asselin, édit. Paris,
Dopuic (H.). — Étude sur l'air d'Arcachon au point de vue clinique,
micrographique et bactériologique. Thèse pour le doctorat
en pharmacie de l'Université de Bordeaux. Travail couronné
par l'Académie des Sciences, Lettres et Arts de Bordeaux. _ Féret et fils, édit. Bordeaux, 1900.
GAUSSEL (A.). — Traitement de la tuberculose pulmonaire, Préface du professeur Grasset. Coulet et fils, édit. Montpellier,
GAUTIER (A.). — Quantité maximum de chlorures contenus dans l'air de la mer. Société chimique de Paris, 28 avril 1899. Gizcurisr EBNETER. — The use of the sea voyages in medicine. Lon=
dres, 1756.
GuiNon (L.). — Les prétuberculeux et les [(uberculeux en cure forestière et marine. Æapport au IE Congrès franc. de climatoth. el d'hyg. urb. d’Arcachon-Pau, 1905.
HAMEAU (G). — Notes de climatologie médicale sur les’ stations du Midi de la France et en particulier sur la saison d'hiver à Arcachon. Bordeaux, imprimerie G. Gounouilhou, 1866.
HAYEM. — Lecons de thérapeutique. Les agents physiques et naturels. G. Masson, édit. Paris, 1894.
Hewrter (H.). — Les gaz de l'atmosphère. Encyclopédie Sens des aide-mémoire, publiée sous la direction de M. Léauté, section de l'ingénieur. Masson et Ci, Gauthier-Villars et fils, édit. Paris. ;
JAccoup. — Curabilité et traitement de la phtisie pulmonaire. À. Delahaye et E. Lecrosnier, édit. Paris, 1881.
LABBËé (D.). — Action physiologique et thérapeutique de l'ozone. Congrès internalional d’électrologie et de radiologie médicales. Paris, 14900.
ie LALESQUE (F.). — La mer et les tuberculeux. Masson, édit. Paris, — Les cardiopathes en cure marine. Communication au I° Cong. franc. de climatoth. et d'hyg. urb. Arcachon-Pau, avril — Climatothérapie. Thalassothérapie. /n Bibliothèque thérapeutique Gilbert et Carnot. J.-B. Baillière et fils, édit, Paris,
Lanpouzy (L.). — Cure de sanatorium simple et associée. Presse médicale, n° 42, 27 mai 1899.
LEGRAND. — De l'influence du climat marin de Biarritz sur la mar-
che de la phtisie pulmonaire. Masson et Ci, édit. Paris, À 1901.
Linpsay. — Traité climatérique de la phtisie pulmonaire, traduit et annoté par F. Lalesque. O. Doin, édit. Paris, 1891.
Miquez et CAMBIER (R.). — Traité de bactériologie pure et appliquée à la médecine et à l'hygiène. G. Naud, édit. Paris, 1902.
QuinrriEe. — La cure marine à Soulac-sur-Mer.
Rayer (G.). — Observations pluviométriques et thermométriques faites dans le département de la Gironde. Commission météorologique de la Gironde. Bulletin annuel. G. Gounouilhou, édit. Bordeaux.
REcLus (E.). — La France.dibrairie Hachette et Ci°. Paris, 1886. RecLus (0.).— Le plus beau royaume sous le ciel. Librairie Hachette et Cie. Paris, 1889. k TaouLer (J.). — Océanographie (statique 1890) (dynamique 1896).
Imprimerie militaire de L. Baudoin et Ci. Paris.
VAN MERrRis. — La scrofule et les bains de mer. Introduction de G. Arnould. Prix Monbrune, 1885. Prix Montyon, 1886 Librairie J.-B. Baillière et fils. Paris, 1886.
WegEr (H.). — Climatothérapie. Traduit de l'allemand par A. Doyon et F, Spillmann. Félix Alcan, édit. Paris, 1886.
36.606. — Bordeaux, fmprimerie Caborer, 17, rue Poquelin-Molière
ee se Ë
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/IA41549406_0112. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		La Côte d'Argent

		MM

		MM. MM

		AVANT-PROPOS

		INTRODUCTION

		CHAPITRE PREMIER

		ST RE

		ANG

		ENS

		PAUSE

		RO EE

		C. Caractères biologiques

		CHAPITRE II

		CEST ER

		MAN TES

		EURE

		OBSERVATION II

		CONCLUSIONS

		INDEX BIBLIOGRAPHIQUE

		CASE

		Sources et licence





